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 Dimanche Ordinaire Année C 

Évangile : Luc 16,1-13 

 

Nous avons abordé les années précédentes le sens véritable et complet de cette parabole difficile. Cependant, 

j’ai remarqué que ce sens était compris de travers ; p. ex. puisque le gérant malhonnête représente Jésus, la 

malhonnêteté est permise par lui. Ceci est évidemment faux. C’est pourquoi il nous faut voir d’abord un sens 

premier et juste : il sera incomplet, mais il est nécessaire de le connaître pour pouvoir revenir un jour au sens 

plénier, qui évidemment ne détruira pas ce sens incomplet. À la lumière de ce sens restreint, chacun saura corriger 

les feuilles dont j’aurai dû supprimer certaines choses. – Ce sens restreint est dans la ligne du sens que l’on donne 

habituellement. Mais, comme on laisse entendre que ce sens restreint est le sens plénier, j’y ajouterai des éléments 

importants, ce qui nous orientera vers le sens plein. 

 

1) Contexte  

 

– Cette parabole est intimement liée aux 3 précédentes (Dimanche dernier) par la conjonction « et ». Il s’agit 

donc ici aussi d’une parabole de la miséricorde. On peut le voir à la rémission des dettes qui expriment 

souvent dans la Bible le pardon des péchés. 

 Cette parabole est dite aux disciples et non plus aux pharisiens, quoique ceux-ci soient présents : il s’agit donc 

d’une leçon qui va choquer les pharisiens, et de fait, ceux-ci vont railler Jésus (v. 14). 

 Dans les textes précédents de Luc, Jésus était central : il l’est aussi ici, et nous touchons au sens plénier ; mais il y 

a quelque chose de plus qui sera développé surtout en Luc 17 : les disciples sont directement visés également. 

 Ceci est confirmé par le terme de « gérant » qui désignait les apôtres en Lc 13,42 (19
e

 Ordinaire C). Là Jésus 

demandait à Pierre s’il existait un gérant fidèle ; ici Jésus donne la réponse. 

 Cette parabole est expliquée par les v. 9-13 que le Lectionnaire voit comme une application lointaine et 

indirecte, et surtout par les v. 14-18, qui précèdent l’évangile de Dimanche prochain, où il est question du 

dépassement de la Loi et des prophètes et de la condamnation du divorce. Chose curieuse, mais qui ne se 

résout que par le sens plénier. 

 enfin cette parabole, comme les deux lectures de ce jour le montrent, porte sur le culte véritable. Ceci n’est 

également compréhensible que par le sens plénier. 

Pour garder l’orientation vers le sens plénier, il suffit de retenir deux points parmi ceux indiqués ci-dessus : 

d’abord la miséricorde par la remise des dettes (le péché est de s’attribuer ce qui appartient à Dieu : voir 

Dimanche dernier), et ensuite la leçon destinée aux disciples. – De plus, en voyant ce que Jésus dit après la 

parabole, j’essayerai de réduire le décalage qu’il y a entre ce qu’il dit et la parabole, décalage que ne peut réduire 

complètement le sens restreint. 

 

2) Texte de la parabole (v. 1-8) 

 

a) Portée générale de la parabole  

 

 Selon le sens restreint, il s’agit d’une parabole contradictoire, c.à.d. dont le sens réel est contraire à celui de 

l’énoncé. On en a, en partie, un exemple en Lc 11,13 (vu au 17
e

 Ordinaire C) : « Si vous, qui êtes mauvais, 

vous savez donner de bonnes choses à vos enfants, combien plus votre Père céleste donnera-t-il l’Esprit ... ». 

 Voici en résumé l’explication de la parabole : 
 

Si déjà, dans ce siècle-ci, 

un maître, voulant la justice, 

mais acceptant d’être lésé, 

loue la prudence 

du gérant de l’injuste Mamon, 

qui agit injustement 

pour se tirer d’affaire, 

en remettant les dettes 

de ses subordonnés, 

à plus forte raison, dans son Église, 

le Christ, enclin à la clémence, 

mais ne pouvant jamais être lésé, 

louera-t-il la fidélité 

de ses disciples, gérants des biens de sa miséricorde, 

qui agissent selon sa justice 

pour se sauver, 

en remettant les péchés 

de ceux qui leur sont confiés. 

 

b) L’énoncé de la parabole (1-9) 
 

– v. 1-2 : un homme immensément riche apprend que son gérant, préposé à l’administration de tous ses biens, 

notamment à la vente des produits de ses terres (huile et blé), les administre mal. Il le démet de sa 

gérance, mais, de manière étrange, en parole seulement, non en acte. 

– v. 3-4 : le gérant met à profit ce délai pour se tirer d’affaire : 

 il écarte les solutions dont il ne tire aucun profit ; 

 il trouve qu’il peut encore utiliser son ancienne gérance pour garder l’estime de gens qui 

subviendront à ses besoins. 



– v. 5-7 : il remet les dettes des débiteurs de son maître, mais sans le léser entièrement : il remet seulement une 

partie, pour que le maître reste le maître, et que les débiteurs restent ses débiteurs.  

La remise effective a une valeur identique pour les deux débiteurs : plus ou moins 500 deniers. Mais la 

dette qui reste à payer est plus grande chez l’un (8/10 du blé) que chez l’autre (5/10 de l’huile), pour 

souligner que l’un est plus grand débiteur que l’autre. 

– v. 8 : le maître loue la prudence et non la malhonnêteté du gérant. 

– v. 9 : Puis, en vue de montrer que le sens caché de sa parabole est important et difficile, Jésus interprète en 

l’appliquant d’emblée au Salut : ceux qui devraient chercher leur salut éternel (fils de la lumière) se 

comportent avec moins de prudence que ceux qui cherchent leur bien-être temporel (fils de ce siècle-ci), 

car ils croient que le Salut éternel est facile à acquérir, oubliant qu’il faut combattre pour entrer par la 

porte étroite (Lc 13,24 : 21
e

 Ordinaire C). 

 

Note technique  
 

1 bath = 21 à 45 litres ; 100 baths d’huile = 2.1  à 4.5 tonnes.  

1 kor = 10 baths soit 210 à 450 litres ; 100 kors = 21 à 45 tonnes. 

 

c) Sens ecclésial de la parabole 

 L’homme riche, c’est le Christ qui, comme Dieu mais aussi comme homme, possède tous les biens éternels du 

Salut (Lc 22,19 ; Col 2,3 ; Eph 3,8 et 2
ème

 Lecture) 

 Le gérant fidèle, c’est chacun des disciples qui ont la mission de distribuer les Mystères du Christ (1 Cor 4,1-

5). Ainsi Paul, d’abord 1
er

 des pécheurs puis devenu 1
er

 des sauvés, s’est dépensé pour sauver le monde entier 

(v. Dimanche dernier). 

 Les apôtres remettent les péchés par le don du Saint-Esprit qui est appelé Rémission des péchés, ce qu’ils font 

en appelant à la pénitence (Ac 3,37-38). 

 Le prix identique du pardon, c’est le Saint-Esprit donné également à tous, mais la dette qui reste exprime que 

chacun doit participer à l’expiation du Christ selon la mesure de ses fautes (2 Cor 12,21). 

 Jésus louera ses disciples pour qu’ils agissent ainsi, et eux-mêmes se feront des amis avec ceux qu’ils auront 

sauvés. Mais ils devront veiller sans cesse à ne pas être moins actifs ni moins soucieux de leur salut et du salut 

des autres que les gens du monde ne le sont pour leur standing de vie (1 Cor 9,19-27). 

 

3) Application à la bonne gérance des biens terrestres (v. 9-13) 

 

 Pour pouvoir distribuer ainsi les biens spirituels du Christ, les disciples doivent être de bons gérants des biens 

terrestres ; ils le seront en mettant au service de leurs frères ce que Dieu a créé pour tous (Ac 2,44-45) 

 Il ne s’agit pas d’aider n’importe quel pauvre, mais des frères qui ont choisi volontairement la pauvreté (voir la 

1
ère

 Lecture) et qui peuvent nous recevoir dans le Ciel. Car la prière des pauvres est agréée par Dieu (Eccli 35,16-18). 

 Dès lors, si on a appris à être fidèle dans l’administration des biens périssables, on le sera dans les biens éternels. 

 Les termes : petite affaire, argent injuste, biens étrangers = les biens terrestres qui sont moindres que les 

célestes, l’argent qui, à cause de notre penchant à l’avarice, entraîne à être malhonnête, les biens qui 

n’appartiennent pas à notre nature. 

 Et les termes : grande affaire, bien véritable, votre bien = les biens célestes qui correspondent à notre destinée, 

les biens qui ne trompent pas mais demeurent pour toujours, les biens qui appartiennent à notre nature créée à 

l’Image de Dieu. 

 Aussi, Jésus blâme-t-il l’avarice qui empêche de servir Dieu (v. 13). Si les disciples veulent servir Dieu, il leur 

faut mépriser les richesses. 

 

Conclusion  

 

Cet évangile insiste sur la fidélité à faire ce que Jésus demande. Or, si Jésus demande plus que les 

commandements, il n’exclut pas ceux-ci. On ne peut donc pas dire qu’il recommande ou tolère la malhonnêteté. Au 

contraire, il affirme ceci : S’il est scandaleux d’agir malhonnêtement même quand on est dans la misère et le mal, il 

est encore plus scandaleux de ne pas agir honnêtement quand on a reçu les biens de Dieu. 

 

Cependant Jésus demande plus que les commandements. On n’est pas dans son Église pour réussir sa vie 

terrestre et pour soi seul, mais pour se sauver mutuellement. Si nous estimons qu’il y a des circonstances terrestres 

où il n’est pas possible de vivre l’Évangile, c’est que la cupidité est encore en nous, qu’elle nous aveugle, et qu’elle 

nous fera agir malhonnêtement comme ce gérant malhonnête. 

 

Dans ce cas, malgré les apparences et malgré notre conviction, nous aurons détesté et méprisé Dieu lui-

même. 


